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*tn- SERMON TRE1Z1ESME.*

nonce a ,

ton le 14. I. C O R. '5*

15. Je farte comme a ceux, quiJont enten

dus. luge^ vous mejmes de ce que je dis.

 

Hers Frères;

Nous lisons dans les histoires du vieux

monde, qu'au lieu que les autres peuples

élevoyent leurs enfans dans l'étude des

lettres , leur apprenant a lire , a écrire , a

bien parler , & autres semblables scien

ces , eomme vous voyez qu'en vsent en

core aujourd'huy toutes les nations po

lies; Les anciens Perses avoyent vne cou

tume bien differente & beaucoup meil

leure. C'est que des ce bas âge ils instrui-

íoyent leurs enfans dans la justice. Gettc

vertu étoit la doctrine qu'on leur ensei

gnait dans leurs écoles ; & pour les y

former ,& leur en imprimer de bonne

heure l'habitude dans le cœur , on les

établissoit juges chacun a son tour sur

leurs
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ìeufs corripagnons , pour prononcer fur

tous leurs dirlerens i puis on examinoic

les jugemens qu'ils en avoyent rendus;

&on chârioir ceux, qui avoyent mal ju-

gé.Far ces exercices ils acqueroyent peti

a peu la connoiflance du droic & des

loyx pour juger justement &£. raisonnable

ment des choses en toutes occasions. li

faut avouer , que cette institution étòit

belle, & digne d'estre imitée par tous les

peuples du monde ; La plus-part des

quels font bien plus soigneux de faire

apprendre a leurs enfans l'art de l'ínjústi-

ce,que ecluy de la justice, & l'addresso

de ravir a autruy ce qui luy appartient,

que le moyen de le luy conserver , ou de

luy faire rendre les choses , dont la frau

de ou la violence l'a dépouillé. Et icy ne

me dites point,je vous prie,que cette for

me d'élever les enfans n'est bonne , que

pour ceux, qui sont d vne naissance afleá

haute pour aspirer au gouvernement de

l'E'tat, ou a l'excrcice des charges de Iu-

ilicature. Que la plus grande partie du

peuple n'a pas besoin de sçavoirsi exa

ctement les loyx &í les droits du monde*

puis qu'il ne luy appartient pas de mún-

jer sur les tribunaux des luges. A direlcî

ff î vray>
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vray, il ne naist point de creature raison

nable au monde , qui n'ayt vne judicatu-

ce a exercer. Si vous n'avez pas le pou

voir ni la charge de juger les autres,

vous estes juge nay chez vous mesme.

Vous y avez vn petit état,dont Dieu vous

a donné le gouvernement & la conduite.

1l depend tout entier de vous ; il ne s'y

passe rien que sous vos yeux ; & il est en

vous d'y ordonner & d'en disposer com

me vous le trouverez a propos. Vous

n'avez point a y craindre de foûleve-

ment. Tout y respecte vos ordres , & so

soumet a vos jugemens.Ilne s'y fait rien*

que commè vous lavez voulu.Vôtre en

tendement y prononce souverainement;

Vôtre conscience est le greffe, où se gar

dent ses jugemens. Vôtre volonté eltlo

premier officier ('s'il faut ainsi dire,) qui

met la main a l'execution de ce que vous

avez jugé. Vos passions, vos desirs, vos

craintes, vos affections, vos desseins , vos

paroles, vos actions , toutes les differen

tes parties de vôtre vie , font le peuple,

que vous avez a conduire & a juger.'

Mais prenez garde a y bien jugerja y fai

re bonne justice. Car vous avez vn Mai-

stre au dessus de vous, a qui vous aurez %

cn
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ën rendre conte ; bien plus exact; , plus

vigilant? & plus puiísant, que n'étoitpar-

my les Perses ce Maistredu petit Cyrus,

qui bien que son écolier fust fils du Roy,

ne laissa pas pourtant de le châtier , pour

avoir mal jugé. Vôtre Maistre, le Surjn-

tendant de vos jugemens ô Chrétien , 6

homme qui qiie vous soyez , c'est Dieu,

le souverain Monarque de l'Vïùvers i lo

mesme Createur qui vousaformé,& qui

vous adonné tout ce que vous avez do

lumiere, d'excellencejd'autoritéitout ce

petit état,quevous posscdez,& qui confia

ste en ces belles sacultez, dont il a érichy

vôtre ame &: vôtre corps. Ne vous y

trompez pas. C'est de ce jugement,dont

il vous a chargé , que dépend tout vôtre

bonheur ou vôtre mal-heur. Scion quo

vous vous y porterez bien, ou mal, Dieu?

vous rendra ou la louange , ou le châti

ment, ou le loyer, ou la peine.Mais com

me il est infiniment bon , outre les au

tres lumieres , qu'il a répandues ou en

vous mesme, ou dans le monde où vous

vivez,outre le flambeau de fa parole qu'il

vous a baillé pour vous addrefier dans

ee jugement, fa providence veille en-

.core fur vôtre conduite. Car quand il

ff 5 ar^
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arrive a ses dísciples,a ccùx qui etudient

dans l'école de son Christ,qui est la vrayò

justice ,de faire quelque mauvais juge

ment, qui cause du desordre dans leur

vie, il prend la verge & les châtie pour

les. ramener au bon sens , & dans les

voyes de la justice, II traita ainsi les Co

rinthiens, a qui S.Paul écrit cette épî

tre, lors qu'oubliant le respect , que nous

devons a ses institutions, ils se laisserent

aller a celebrer la sainte Cene avec vnc

irreverence tout a fait profane. II les

frápade diverses maladies , qui en em

porterent mesmes quelques vns d'eux,

comme S. Paul nous l'apprend ailleursj

& ce sage &. misericordieux Seigneur les

T-foftn. jugeait ainsi four les instruire & enseignert

afin qu'ils ne fussent pas condannez, avecque

%e munde-t côme je remarque ce saint Apô^

trç. Mais il n'en vient jamais là, que

quand nous nous negligeons, continuant

dans le desordre fans prendre le soin tw

corriger nos propres jugemens, en nous

relevant de nos fautes, & remettant la

justice dans notre vie ; selon ce que die

l'Apôtre parlant dumesme sujet, quefi

lì mes- nousnous jugions nous mesmes , mus nese*

w v, mnsfoìm jugez. Le Seigneut nç nous fe^
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roit pas sentir sa verge , si de nous mes-

mes nous revenions a nôtre devoir par

vne serieuse penitence. Et'pour nous y

induire , ce pitoyable Sauveur daigne

en de semblables occasions nous addres-

fer de bonne heure ses saints avertifle-

mens par la bouche de queleun de ses

serviteurs; afin qu'en étant touchez nous

prevenions par nôtre amandement les

coups de fa discipline. L'on rencontre

vne infinité d'exemples de ce sage & a-

rniable procedé du Seigneur dans l'E-

criture , &: dans toutes les parties de l'E-

glile, tant ancienne que moderne. Mais

en voycy vn remarquable entre tous les

autres ; II y avoit des gens parmy les

Chrétiens de Corinthe , qui p*ar vne dé

plorable foiblesse abhorroyent si peu l'i-

dolatrie Payenne, d'où lesus Christ les

avoit tirez , qu'ils ne faisoyent point de

scrupule de se mester au grand scandale

de l'EgUse dans les funestes banquets,

que faisoyent les infideles de leur ville a

l'honneur des faux Dieux, qui y estoyent

servis, ni d'y manger avec eux de ces

meímes Viandes , que l'on avoit levées

de dessus leurs autels execrables , les re

stes de ces victimes profanes que l'on y

f f 4 avoit
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a'voit sacrifiées aux idoles avecque èou*

tes les pompes de leur abominable su

perstition. Vous avez entendu dans nos

actions precedentes avec quel soin &C

avec quelle vehemence le S. Apôtre leur

a representé cy devant le venin de 1%

dolatrie, & les justes supplices qu'elle at

tire fur ceux , qui en sont coupables ;

voyant bien par la laseheté de ces Chré-?

tiens , §c par le peu de difficulté qu'ils,

faifoyent de prendre part dans ces mau

dites ceremonies des Payens , qu'ils n'a-

voyent pas pour ce peché capital toute

Fhorreur , qu'ils devoyent. ÎJesormais

apres ces preparatiss,il vient au fair,qu'il

traite dans le reste du chapitres leur

montrant par des raisons vives & claires

Combien cette conduite étoit contraire a

la profession qu'ils faiíoyent combien

injurieuse a la communion du Seigneur,

çombien incompatible avecque l'hon-

neurS qu'ils avoyentde manger a fa ta

ble, & d'y participer a ses1 mysteres , &

leur remettant aussi devant les yeux la

playe ,qu'vn si mauvais exemple faisoit

dans i'Eglise, par le scandale qu'elle don-

noit aux infirmes x qui en font presque

foûjours la plus grand' çartie.Mais parce
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que lareprimende dovoit estre vive, il

leur en addoucit en core le coup par cette

petite preface , qu'il met au devant , 8e

que nous venons de vous lire , le parles

fleur die—il ) comme a ceux , quisont Itnten-

dits. Iuge% vous mefmes ce queje dis. Pour

leur faire souffrir patiemment l'amertu-

me duremede, qu'il leur va appliquer, Se

les obligera en bien profiter, il fait deux

choses , Premierement Il les loue , com

me personnes prudentes & entenduës ;

le parl<_j , comme a ceux qui[ont entendus.

Puis fous cette confiance qu'il a de leur

prudence , il se remet a eux de juger eux

mesmes de la justice de ce qu'il va leur

dire. Ce sont les deux parries du texte

de l'Apôtre ; Ce seront aussi s'il plaist au

Seigneuries deux articles de nôtre actió;

faciles a entendre jel'avouë; mais plei

nes de diverses choses qui meritent a

mon avis d'estte soigneusement remar

quées & considerées. Nous tascherons

de vous en representer 3c plus briève

ment qu'il nous fora possible, ce qui nous

semblera le plus important a vôtre édifi

cation. /•

La louange, que l'Apôtre donne a ces

Corinthiens, est qu'il parle a eux comme

a des
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a despersonnes entendues , & instruites des

devoirs du Chrétien ; qui í*çavent les

loyx de la discipline du Seigneur, & qui

font capables de reconnoistre les suites

des choses , & des maximes de l'Evangi-

le. C'est le sens de ces mots , le parle a

vous comme a ceux, quisont entendus\c trai

te dit-il avecque vous , non comme avec

des personnes rudes, & ignorantes, qui

n'ont aucune teinture du Christianisme;

ni comme avec des apprentiss , qui ne

font que commencer a apprendre les

elemens de la pieté Sc de la sanctifica

tion , en quoy consiste la justice des fide

les. Ie say vôtre capacité , & le savoir,

que vous avez en la Loy Chrétienne, 8c

que vous ne manquez ni de lumiere pour,

voir ce qui est juste & raisonnable, ni de

prudence pour discerner l'honestc d'a

vecque le deshonestc , l'vtile d'avecque

le dómageable, & en vn mot le bien d'a

vecque le mal.Ie n'auray qu'a vous expo

ser les choses en veuë,6í a vous les mon

trer seulement au doigt;Ie m'asseure que

vous] aurez aussi tost compris de vous

mfesmes tout ce que je veux -vous en di

re. Peu s en saur , qu'il ne leur attribue la

perfection de connoissanec, qu'il décric
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ailleurs,de ceux qui sont hommesfaiti danstì#.,£

le Christianisme , & qui pourestre habituez,1*-

aux choses divines , ont les sens exercez

a discerner le bien & le mal: En t ffet des

le commencement de cette épîtrc,entr©

les autres graces, dont le Seigneur leut

avoit fait present en Iesus Ghrist, il dït:

expressemét,qu'il les avoit enrichis en tou-*- Cor-1-

te connaissance ; 8íil paroist par divers en- i5'

droits de cette épître , que cette abon

dance leur avoit melme donné vn peu

trop de vanité ; Et c'est proprement a

ceux, a qui il parle icy,que s'addrcssoit

ce qu'il écrit ailleurs.2\fo#ífavons,que nous*-°*.r.iì.

avons connaissance. La connoijsance enfle_j^

mais la charité edificeW est vray, que cet

te connoissance demeure fans fruit, si on

ne s'en sert , pour la conduite de fa vie ;

& il y a long temps, que l'on a decrié,

comme vne chose odieuse & importune,

le sage, qui n'est pas sage pour luy mes- s

me ; qui se contente de savoir ce qu'il

faut faire,&: ce qu'il faut fuir, fans en rien

mertie en pratique.Mais apres toute est

vn excellent don de Dieu ; que cette lu

miere de connoissance ; & s'il arrive a

eeluy,quila possede de faillir .pourveu

que la presomption nc le rco.de pas tout a
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fait indocile , il est plus aisé de le rame

ner au devoir , qu'vn ignorant , qui n'a

pour tout aucune connoilsanec de la ve-

lité.I'avouë, que ces Corinthiens avoyée

fait vne lourde faute , & dont il semble

qu'vne ame mediocrement éclairée ne

devroit pas estre capable. Mais la chari

té du S. Apôtre prend tout en la meil-

«.Cor.rç.leurc part j elle croisé' ejpere tout de ceux

?• qu'elle aime. II se persuade, que s'ils ont

manque a leur devoir , c'a été vne sur

prise , & vne foiblesse humaine , pour

n'avoir pas pris garde d'assez pres a ce

qu'ils faisoyent , & pour n'avoir pas assez

exactement comparé ce qu'ils alloyent

faire avecque les regles de la justice de

l'Evangile, & pour n'avoir pas consideré

avec assez de foin toutes les suites d'vne

semblable action ; que ce n'étoit pas

vne malice, ni vn mauvais dessein, mais

vne fausse apparence de bien , qui les a-

voit fait agir de la forte , pour gagner l'a-

mitié de leurs voisins & concitoyens, &:

leur ôter par cette condescendance vno

partie de la haine & de l'horreur , qu'ils

avoyent pour la religion Chrétienne.

Gar lexperience nous montre assez,qu'il

arrive quelque fô*is de pareilles foibles-

ses

r
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ses a des ames bonnes & sincercs.L'Apô-

tre regardant donc ainsi ces Corinthiens,

s'asseure que leur faute n'aura ni ébreché

ni ébranlé les regles du Christianisme

dans leur esprit ; qu'ils les y conservent

encore toutes entieres, fans que ferreut

en ayt chassé aucune de fa place. C'est:

pourquoy il ne feint point de les honorer,

de l'éloge qu'il leur donne icy de person

nes entendues , instruites & savantes dans

les droits de l'Evangile* D'où il se pro

met, que des qu'il leur aura remis les rai

sons de leur devoir devant les yeux , &

qu'il leur aura fait voir ce qu'ils ont fait:

en paralelle avec ce qu'ils devoyent fai

re , ils reeonnoistront incontinent leur

faute , & donneront les mains a fa re-

montrance.Admirable bonté & douceur

de cette sainte ame .' Vn autre eust auífi

tost levé la pierre contre ces pecheurs.

II fust venu des ce pas aux foudres 8C

aux anathemes. II sc fust écrié ; Com

ment ? supporter des idolatres ? laisser

au milieu de nous des gens infectez î

foUillez de l'interdit í Et c'est ainsi que

l'on a traité les hommes durant plusieurs

siecles dans la Chrétienté. On mettoit

tout en pieecs pour les moindres fautes.

mes
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mefmes souvent pour de simples soup2

çons ; quelques fois pour des veritez , &s

non pour des erreurs j pour de bon

nes œuvres plûtost qae pour des pe-*

chez. On ne se contentoit pas de frap

per les particuliers. On interdisoit des

villes, 'des Provinces, des E'tats touc

entiers ; & nous en avons eneore^qá

quelques exemples de nôtre temps.

Çe saint homme de I>ieu n'alloic

pas si viste. II savoit separer le pe-

cheur d'avecque le peché , & dans

le peché mesme , la faate d'avee-

que le crime , la foiblesse d'avecque

la malice. II tonne contre le peché.

Que na-t-il point dit contrel'idoIatrieJ

1l épargne le pecheur.il le corrige , II no

le rejette pas. II le retient ; il le prend

du bon côté, & par cette douce & amia^

ble maniere il le rend capable de souffrit

le remede ; de devenir son propre me*

decin , & de se guerir luy mesme. Car

vous voyez que c'est ainsi , qu'il traite

avec ces Corinthiens. II ne se contente

pas de les louer , \es honorant & les re-

connoissant pour des personnes enten

dues & savantes dans les droits Evange

liques. II les prend eux mesnaes pour ju-
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ges dans leur propre cause. II les fait,

monter pour parler ainsi , du banc des

parties, ou si vous vouiez de la sellette

sur les fleurs de lys. II leur cede fa place.

Du moins il les fait asseoir aupres de

luy, & veut qu'ils prononcent eux mes-

mes l'arrest definitisde leur affaire; Iugez,

nous mefmes de ce que je vous dis ; c'est a

dire de ce que j'ay a vous dire. Ce qu'il a

a leur dire, &.qu'il leur dit en effet dans

lasuitedecetexteest,que le Chrétien

offense Dieu,qu'il scandalise le prochain,

&; viole l'honneur de sa religion , & de

la communion qu'il a avecque le Sei

gneur, si dans le banquet d'vn Payen , U

mange des viandes qu'il fait estre consa

crées auxidoles.il prend les Corinthiens

mesmes, notoirement coupables du fait,

pour juges de cette cause , & est si asseu-

ré de l'evidencede son droit, qu'il ne

doute point qu'ils ne jugent pour luy

contr'eux mesmes. C'est pourquoy il

veut qu'ils en jugent. D'où vous voyez,

qu'il n'entend rien moins , que d'absou

dre vn idolatre,ou de laisser l'Eglise infe-

ctée& des-honorée de fa communion.

Au contraire il le veut nettoyer luy mes-

jme de cette ordure , & le retenir par ce

moyen
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moyen dans la societé des fidèles. Mais

il y pfocede d'vnc maniere digne de l'cfc

prit Apostolique ; avec vne douceur 8C

vnc sagesse divine ,qui va toute a l'edifì-

cation de l'Eglise & du pecheur , qui

pourvois a l'honneur & a la seurcté des

vns fans chasser l'autre * qui fans rien

perdre fauve i'vn & l'autre sujet ensem

ble , par la prudence de son procedé. If

n'exclue & ne chasse du milieu du trou

peau , que l'erreur * le scandale , & le pe-

ché.Il y retient & y conserve la verité dor

Dieu, & les personnes des hommes. Ltf

dessein de toute la conduite de l'Egliser

est non de détruire, maisd'édifier,dt! có-

vertir les pecheurs ,& non de les endur

cir i de les amener & arrester dans ia fa

mille de lesus Christ , & non de les en

exclure, ou de les en chasser. II n est pas

possible , que vous veniez a bout de cc

beau dessein,fi vous ne les traitez en for

te, qu'ils reconnoissenr leur erreur , &l&

condannent eux meímes par leur propre

jugement ; ce qu'il n'est pas possible dé

gagner fur eux, si vous ne les instruisez Sc

ne les rendez capables de la verité par la

lumiere de vos enfeignemens. Et ensirt

il n'y a pas d'apparence , qu'ils prétent
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famais l'oreille a vos enseignemens,bicn

loin de les recevoir dans leur cceur,tan-

dis qu'ils croiront, que vous les méprisez

ou les haissez. Certainement il faut donc

avouer, que la conduite de l'Apôtreavec

ces Corinthiens, est non feulement dou^

ce & humaine , mais aussi tres-sage &

tres prudente , quand il leur témoigne

icy tant d'amitié , d'estime , &: de con

fiance , qu'il ne feint point de leur deffe

rer le jugement des choses , qu'il avoit a

leur dire contre eux mosmes a l'occaûpij

de quelques vnes de leurs actions- Quoy

donc ? me direz vous ; Faudra-t-il ainsi

agir avecque tous les pecheurs ? Faudra-

t-il les faire juges de leur propre cause,ôç

attendre a les censurer jusqu'a ce qu'ils j(ç

soyent condannez eux mesmes ? Cherj?

Freres , comme les causes font d ìfferca-

tes, elles veulent aussi estre traitées diífe-

remment.Le Sage Medecin ne traite pas

ni tous les malades , ni toutes les mala

dies d'vne mesme forte ; & l'habile chi-

rugien ne pense pas toute forte de playes

d'vne mesme sasson. Ils diversifient letrf

action selon la difference des sujets sur

lesquels ils travaillent. C'est ainsi qu'en

ysoil S. Paul dans ia cure des maladies
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des playes spirituelles ; y employant di

versement la douceur &C la severitéjtan-

toíl plus & tantost moins del'vne& de

l'autre, selon la nature & les conditions

des personnes & des choses. Vn meíme

cœur , vne mesme charité & vne mesme

sagesse conduisòit toujours toute son a-

ction , & toujours tendoit a vne mesme

lin, a la gloire de Dieu, a l'edifìcation de

i'Egiise&c au salut des pecheurs; mais il

y employoit des moyens diíferens , selon;

que la difference des choses le desiroit.

Et pour toucher briévement l'espece

dont il est icy question, il saut remarquer,

que ces causes , qui regardent la corre

ction des membres de l'Eglise , sont de

deux sortes ; Les vnes , où le pecheur

ieconnoist, que la chose dont on l'acçu-

seestvn crime ; comme s'il est question

d'vn larcin , d'vn meurtre, d'vn adultere

& autres semblables ; mais il nie del'a-

voir commis. Là il n'est pas besoin de

luy montrer , que ces actions sont mé

chantes & defendues deDieu. II faut in

former du fait , &: voir fi on a dequoy le

conveincre. Dans les autres tout au con

traire le pecheur est d'accord d'avoir

fait i'action,dont on se plaint, mais il dir,

qu'il
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Qu'il n'a pas creu , que ce fust vn peché j

ou qu'il a mesme creu le contraire. Là il

faut laisser le fait , puis qu'il est constant

& confessé. Toute la question est du

droit, íi faction avouée est permise , fi

ce n'est pas vnc offense contre Dieu*

C'est là qu'il faut necessairement travail

ler a finstruction du pecheur , Sz lc con-

veincre tellement par la lumiere de la

verité, qu'il reconnoisse & juge luy mes

me en sa conscience , que faction est

mauvaise 8c contraire a la volonté de

Dieu, & au salut de l'homme. C'est juste

ment de cét ordre, qu'étoit la cause , que

l'Apôtre traite en ce lieu. Ces Corinthiés

ne nioyent pas , qu'ils ne se fussent treu-

vez aux festins des idolatres,&: qu'ils n'y

eussent mangé des viandes, qui avoyent

été immolées aux idoles. C'étoit vne

chose presque publique , qui se fiisoit au

veu &c au feu d'vne partie de la ville.Mais

ils alleguoyent fans doute , qu'en ce fai

sant ils n'avoyent pas creu offenser Dieu,

parce que les viandes font ses creatures*

que le peché des hommes ne sauroit

corrompre , &c que l'idole n'est qu'vne

chose de neant , lans force ni .vertu, in

capable par consequent de polluer ou la

g g * vian«
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viande, ou celuy qui la mange. II falloit

donc les instruire , &: leur metcre la veri

té dans vn jour si clair , qu'ils se peussent

juger eux mesmes & reconnoistre leur

faute. C'est a quoy travaille l'Apôtre , 8C

il y reu(ììt,ayant par cette douce & Chré

tienne voye tiré ces pecheurs de leur er

reur ,.& étably la paix & la verité dans

l'Eglise de Corinthe. Mais pour ceux,qui

apres avoir été admonestez & instruits,

rejettent opiniâtrement la verité , fer

mant fierement les yeux aux lumieres,

qui leur font presentées, &í s'afFermïssant

dans leurs erreurs, troublent les autres

par leurs mauvais exemples & parla se

duction de leuís mauvais discours , l'A

pôtre n'agit pas ainsi avec eux. II veut

qu'on les évite , comme des esprits dan

gereux ; &: que l'on en repurge l'Eglise,

l'avertissant de s'en donner garde. Benic

soit Dieu de ce que fa providence per

mit, que S. Paul ayt eu cette occasion

d'écrite les excellens enseignemens qu'il

nous a laissez en ce lieu jusques a la fin

du char,itrc,où il a decidé des questions

tres -importantes a nôtre édification,

comme nous l'eatendrons cy apres.Nous

devons ce fruit a l'erreur de ces Corin

thiens;
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thiéns ; comme c'est l'ordinaire . de la sa

gesse divine de ménager toujours quel

que vtilitc pour les siens dans les maux,

qu'elle permet , faisant que toutes choses

leur aydent enjemble en bien , comme l A-

pôtre nous l'enseigne ailleurs. Mais dans

ce peu de paroles , que nous ayons expli-

quées, il nous donné des-a preíent a tous

d'excellentes instructions. Pour les mi

nistres du Seigneur , son exemple leur

apprend avec quel esprit , ils doivent

traiter les errans & les pecheurs ; avec

soin &. respect, sans mépris Sc fans aver

sion, reconnoissant franchement les gra

ces, que Dieu leur a départies,& leur té

moignant autant qu'il est possible, vnc

amour cordiale , & vne confiance since-

re.Car où est le serviteur deDieu,qui ose

se dispenser d'vne complaisance , a la

quelle S. Paul , le plus grand & le plus

admirable de rousles ministres de Iefus

Christ a bitìfi daigné s'abbaisser pour ga

gner ceux qui se détournoyent du bon

chemin ? Mais il nous montre auíîì,qu'a-

vec cette douce maniere d'agir nous de

vons estre soigneux d'instruire ceux,que

l'erreur débauche de lavraye & salutai

re pieiéi leur faisant voir si clairement

gg 3 leur
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lcur faute parles lumieres de l'Evangîle,

qu'ils reconnoissent eux mesmcs la verw

té & la justice de nos remontrances. Icy

je ne puis m'empescher de vous remar

quer combien est éloigné de ce procedé

de l'Apôtre celuy de l'Evcsque de Rome,

qui se dit son successeur aussi bien que

de S. Pierre. Cela se peut voir facilement

dans la maniere, dont il traita il n'y a pas

long- temps plusieurs de fa communion,

accusez d'heresie , avecque beaucoup dç

violence par les plus fameux Religieux

qui soyent aiíjourd'huy dans l'Eglise Ro

maine. lls accoururét les vns & les autres

au Pape. Par l'histoire qu'ils en ont é-

crite eux mesmes,il ne paroist point, qu'il

se soit mis en devoir de leur dóner aucu

ne instruction, ni de les rendre capables

d'entrer dans ses sentimens. Et quelque

respect & soumission , qu'ils luy rendis

sent, on ne voit point, qu'il ait conferé

avec eux ni de vive voix ni par écrit ; ni

qu'il leur ait communiqué aucunes rai

sons ni aucunes lumieres. Car de leur

tenir le discours que tient icy l'Apôtre

a ses Corinthiens,/»^ vous mefmes de ce

que je dis , c'est vnc parole que l'on n'en

tend plus en ce fiege depuis vn fort long

temps.
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temps.il se croit seul capable de juger;8c

tient pour vn attentat insupportable,

qu'aucun pretende de juger de ce qu'il a

dit. Tout ce que nous en lisons , c'est que

le Pape les entendit vnc feule fois ; mais

avec quelles peines , & apres quelles

longueurs. Mais de leur parler luy raesmo

pour leï éclaircifjc'e st- ce qu'il ne fit point

du tout. Ce procedé eust été passable s'il

eust pretendu non les enseigner, mais

estre enseigné d'eux. I1 commença &í fi

nit par le jugement de l'affaire ; Mais

quel jugement ! si plein d'absurditez ÔC

d'ambiguitez , que les accusez soutien

nent, que ce n'est pas d'eux qu'il parle,

mais de je ne sçay quels autres, dont il

n'étoit nullement questió,& qui au fond-

font tres-innocens dçS; refveries extra

vagantes , que ces gens leur imputent,

ïugez apres cela de quel droit on veut

faire passer pour vrays &: legitimes suc

cesseurs des Apôtres des Prelats qui leur

ressemblent si mal , &: dans la conduite

desquels il ne paroist aucune trace , de

celle de ces saints & admirables Mini

stres de Christ ? Mais S. Paul en ce peu

de mots nous montre la vraye foime des

brebis du Seigneur , auísi bien que de

. gg 4 leurs
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leurs Pasteurs ; Premierement en ce

qu'il témoigne avecque louange, que ces

fideles de Corinthe sont entendus ; c'est a

dire comme nous l'avons expliqué,qu'ils

conuoissent les verítez de PEvangile , Sc

y font assez versez pour les discerner

d avecque les erreurs , qui leur font con

traires. Cela s'accorde fort mal avecque

l'ignorance que ceux de Rome souffrent

en leurs peuples; que quelques vns mes-

mes y louent j estimant que pour leur

setireré, il leur vaut mieux vivre dans les

tenebres , que dans la lumiere. Certai

nement le Seigneur nous dépeint ses

brebis avec des marques bien differen-

jeanio. tes j disant expreffernent , qu'elles con-

4 noissentsa voix, & le suivent ,& qu'elles

ne suivront point Pétranger , mais s'en

fuiront de luy, parce qu'elles ne connois-

sent point sa voix i Ce qui montre qu'el

les font entendues , comme parle icy l'A-

pôtre, & capables de discerner le Pasteur

d'avecque l étranger , la verité de l'vn

d'avecque l'crreur & la seduction de

l'autre. Mais cela paroist encore beau

coup plus clairement par le jugement que

S. Paul defere a ces Corinthiens ; luge*

( leur dií-il ) vouí mesmes de ce que je dis.



I. Cor. X. ij. 4.75

1l parle non a des Apôtres fou a des Pa-

triarches,oua des Cardinaux, a des Ar-

cheveíques ou a des Prelats ; mais aux

simples fideles de l'Eglise de Corinthe;

a tous les Chrétiens,dontclle étoit corn-

posée. Tous les fidèles , c'est a dire non

feulement les Prelats, mais aussi ceux du

peuple, ont droit de juger. Car l'Apôtrc

n'auroit garde de leur commander de

juger de ce qu'il leur dit, s'il ne leur étoit

pas permis d'en juger. Et il ne faut point

alleguer, qu'encore qu'il leur fust per

mis, il ne leurétoit pourtant pas possi

ble de le faire a cause de leur incapacité.

Car puis que ceux de Rome confessenr,

que Dieu ni fes Ministres ne comman

dent rien d'impossible aux hommes,á qui

ils le commandent , cela mefme que l'A-

pôtre commande a ces fideles de Corin

the de juger de ce qu'il dit,montre indu

bitablement, qu'il presuppofoit que cela

leur ctoit possible. D'où s'ensuit neces

sairement, qu'il n'y a ni Evesque, ni Pa

pe, ni Concile dans l'Eglise , dont la pa

role ne puisse estre jugée par les fideles; (

étant clair, que quelque autorité, digni

té, ou infallibilité qu'on leur attribués,

elle ne peut estre plus grande , que cei'.e
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de l' Apôtre. L'Apôtrc nc souffre ni no

permet pas feulement •, il commande

mesmeaces Corinthiens a qui il écrit,

dejuger de ce qu'il leur dit. Certaine

ment les' Papes & leurs Conciles bien

loin de s'offenser de ce que nous ou d'au

tres Chrétiens , osons juger de ce qu'ils

disent,devroyentau contraire nous crier

eux mesmes , comme fait S. Paul a ces

Corinthiens , Iugez de ce que nous dijans.

Et ce qu'ils nc le sont pas, mais condam

nent comme temeraires , tous ceux qui

jugent de leur parole , donne vn grand

& raisonnable sujet de croire , qu'ils

craignent la touche , sentant bien eux

mesmes que ce qu'ils mettent en avant

estfoible fiC douteux.La raison pourquoy

S. Paul soumet hardiment ce qu'il dit au

jugement de ceux a qui il le dit , est clai

re. C'est qu'il étoit si asseuré de la clai

re & indubitable verité de ce qu'il di-

foit,qu'il ne doutoit point que tout hom

me qui l'examincroit & le considereroit

attentivement & fans paísion en la lu

miere de l'Ecriture & de la bonne con

science , ne le jugeast juste & veritable.

Ce que le Pape &: ses Conciles parlent

tout au contraire , découvre maniseste

ment,
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ment, qu'ils n'ont pas eux mesmes de la

verite' & bonté de ce qu'ils enseignent,

la confiance & l'asseurance , que S. Paul

avoit de ce qu'il disoit. Ie remarqueray

feulement pour éclaircir l'estac de la que

stion , quelle cil la nature de la chose,

dont l'Apôtre commande aux Corin

thiens de jugcr.il leur commande de ju

ger deGe qu'il leur va dire ; Et ce qu'il

leur dira , c'est qu'ils s'abstiennent do

toute communion al'idolatrie. Or cette

abstinence est vne chose necessaire a nô

tre salut , selon la discipline de Iesus

Christ, qui bannit tous les idolatres do

son royaume. Sur ce pied nous posons

feulement , que les fideles peuvent juge*

non de toutes choses generalement, ni

mesmes de toutes celles qui regardent

la Theologie &: l'Ecriture,mais de celles

feulement qui leur font necessaires pour

estre sauvez.Car nous confessons volon

tiers, que la plusspart des fideles font in

capables de juger de plusieurs veritez,

non feulement de la Physique, de la Ma

thematique , de l'Astronomie , de la Po

litique, & des autres sciences seculieres,

qu'ils n'ont jamais étudiées , mais aussi

de l'Ecriturc i comme du fçns d'vn grand

nom
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nombre de propheties semées dans Ic

vieux & dans le nouveau testament , &

de plusieurs autres passages difficiles qui

ne se peuvent entendre, que par ceux,

qui sont versez dans l'vsage de la Theo

logie, & dans la connoissance des lettres,

& principalement des langues Ebraïque

& Grecque, en quoy ces saints livres font

écrits. Mais pour les choses fans lesquel

les il ne nous est pas possible d'estre sau

vez, il n'y en a point , dont le fidele ne

puisse juger, fi repurgeant son esprit de

toute passion & de tout préjugé , il. les

considere avec attention les comparant

exactement avec les veritez divines, que

le Seigneur nous a consignées dans les

lieuxclairs.de ses Ecritures pour estre la

regle asseurée de nôtre foy & de nos

mœurs. S'il en étoit autrement, com

ment seroyent ils capables de faire ce

que l'Apôtre leur commande icy,de juger

G*i.i.%.de ce qu'il dit, & ailleurs , de tenir pour

anarheme quiconque leur evangelisera

outre ce qu'il leur a enseigné , fust-ce vn

Apôtre ou vn Ange du ciel, qui ev&çge-

lisast autrement ,Sc dans vn autre heu

encore d'éprouver toutes choses & de reth-

mr ce qui fjl bon > & ce que S. lean veur,

que
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que nom éprouvions les esprits , s ilssont de^t

Bien ? Aussi voyez vous, que ceux de Be

rce sont louez par S. Lue de ce qu'apres

avoir entendu Paul& Silos ils conseroyent &

journellement les Ecritures ; fans doute "-

pour juger fi leur predication étoit con

forme aux oracles de Dieu. II y a plus

encore ,• C'est que ces saints hommes

avoyent vne si pleine aíïcurance de la

verité de leur doctrine , qu'ils ne fei-

gnoyent point de la soumettre au juge

ment de leurs propres ennemis ; comme

étoyent les Scribes & les Anciens des

luiss. Iugez ( leur disoit S. Pierre & S.

Iean) s il est juste devant Dieu de vous obéir tf-

flutofi , qua Dieu/, parce qu'ils ne dou-

toyent point, que quelque aversion , que

ces gens eussent contr'eux, ils ne recon

nussent eux mesmes que leur prediction

venoit de Dieu ; s'ils vouloyent l'exami-

ner dans la lumiere de la verité, mettant

a part leurs pallions & leurs préjugez.

Cefytvne pareille confiance de la veri

té de la doctrine Ecclesiastique, qui por

ta plusd'vne fois les anciens Chrétiens

a prendre des hommes Payens pour ju

ges Sc arbitres des conferences,qu'ils îai-

íoyent avecque les heretiques , s'asseu-

lant
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rant que vaincus par la clarté de leur ju-,

sticcils prononceroyent pour eux; com

me le Cardinal Baroniusle remarque &

l'approuve & en rapporte mesmes des

exemples. Ie m'étonnequele Pape, qui

vante si fort i'antiquité au lieu de la sui

vre & de l'imiter en cela , ne peut souf

frir, que l'on tienne aucun Concile pour

juger des choses de la religion , s'il n'est

le Maistre, le President & le chefde l'af-

semblée. Mais les Docteurs de fa con>

munion répondent a ce que dit icyS.

Paul, que le jugement qu'il attribue aux

fideles, eH vn\ugemem de discretion,ò' non

de puijfance ; c'est a dire qu'ils peuvent

bien reconnoître si la chose est vraye ou

fausse, juste ou injuste, bonne ou mau

vaise; mais non commander & obliger

les autres a la croire & a la faire , ou a la

rejetter & a s'en abstenir. Cette réponce

nous accorde premierement que les fi

deles doivenr donc estre instruits en la

doctrine de rEvaogile,& en savoir les

maximes, les regles & les fondemens j

puisque fans certe lumiere il ne leur se-'

roir pas possible de faire ce díscernernét»

dont ils parient. Secondement ce qu'ils

diíent, que ce jugement des fideles, n est

pas
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pasvn jugement de puissance, cela dls-

jo n'est pas vray a l'égard des fideles mefs-

^mes. Car quand ils jugent qu'vne chose

est vraye , il ne leur est pas possible de

croire qu'elle est fausse, ni de prendre

pour méchant ou injuste , ce qu'ils ont

eux meímes reconnu bon & juste par

leur propre jugement. U n'y a point de

Cour , dont les arrests soyent mieux

obcïs dans son ressort, que sont ces juge-

mens dans lame fidele,où ils ont été ren

dus. II est vray qu'au dehors , ils n'ont

point de pouvoir sur les autres hommes;

sinon autant qu'il leur paroist de la soli

dité des raisons, où ils font fondez.Mais

c'est assez que chacun des fideies peut

juger luy mesme des choses qu'il faut

qu'il croye , ou qu'il face pourestre sau

vé, l'avouë que les enfeignemens , & les

avis des Pasteurs , des Docteurs , des Sy

nodes & autres Compagnies Ecclesiasti

ques leur servent beaucoup pour bien

former leur jugement; Mais entant seu-

lcment,qu'ils nous fournissent les lumie

res, te nous éclaircissent les preuves &

les fondemens de la verité. Leur autori

té , leur charge , leur savoir & leur pieté

nous donnent de grands préjugez pour

cux,
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eux , & nous obligent a recevoir îeurâ

definitions avec respect 6í a les exami

ner avec foin ; Mais non a embrasser ce

qu'ils jugent, a yeux clos. Car apres tout

s'il leur arrive , comme cela est souvent

arrivé , ou de mettre entre les articles de

nôtre foy vne chose fausse ou douteuse,

ou de nous en commander vne, qui soie

ou impie ou injuste , & contraire a l'E-

vangile, S. Paul dans le lieu, que nous en

avons rapporté , nous a avertis , qu'il n'y

a ni mitre , ni tiare , ni dignité d'Apôtre

ou d'Ange celeste , je ne diray pas qui

nous oblige d'y consentir, mais mesmes

qui nous doive empeselrrde les rejetter

avec anatheme. -C'est donc en vain &

fans raison , que l'on attribue soir au Pa

pe , soit au Concile la puissance de faire

ou du moins de declarer, ia foy & les

droits de l'Eglise Chrétienne avec vne

autorité si eminente,qu'il ne soit permis

a aucun de souffler au contraire,quelques

bizarres & enormes & contraires a la

verité de Dieu te a la raison des hom

mes , que soyent leurs constitutions. Ic

fay bien qu'ils nous menacent , que fans

cela jamais les contestations & les dispu

tes ne finiront entre les Chrétiens.Com
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me si le Pape ou son Concile, les avovenc

terminées , depuis qu'il leur a pieu die se

revestír do cette puissance,&de l'exercer

de la plus haute & de la plus terrible ma

niere , que pas vn des plus absolus Mo

narques, qui ayent jamais regné dans le

monde ; Comme si vne prerention aussi

cxoibitaute , qu'est celle-là , n'avoJt pas

déchiré la Chrétiente en plus de parties

& de schismes, qu'il n'y en avoit jamais

eu. C'est assez pour nôtre salut,quc Dieu

nous avt mis toutes les choses qui y font

necessaires , en vu si beau jour , que tout

homme peut er juger, s'il veut,uivrir les

yeux de son ame,& étudier ce sujet avec

vn esprit des-intertssé , y apportant au

tant de fbm Sc de zele qu'il en a pour

les choses qui luy lònt de grande impor

tance fur la terre- Sur quoy il nous doíc

souvenir de ce que nous appsend S. Paul

pour nous guerir dt- ce (caudale, Si vôtre

Evangile eft couvert (dit- il ) il est couvert 4 1,c,""-4!

ceux , dont le Dieu de ce siecle .1 aveuglé les

entenàemens ; fi bien que U lumiere de lE-

vzngile de la gloire, de Chriftjie leur respleœ-

dit fai. Adorons les jugemens de Dieu,

qui ìaisss tomber le monde dans cec

épouvantable aveuglement pour punir

h h son
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son ingratitude &c le peu d'amour qu'il

a pour la divine verité,qui nous a été re

velée en son Fils. Profitons du malheur

des autres , & pour reconnoissance de la

grande grace qu'il nous a faite, élevant au

milieu de nous son Evangile tout pur,

nettoyé de toutes traditions &c inven-

tionshumaines,prenons-le pour l'vnique

objet de nôtre gloire & de nôtre amour,

& pour la rcgle souveraine de nôtre foy

& de nos mœurs.Etudions avec vn grand

foin la vraye justice, qui y est enseignée;

celle qui nous absout de nos pechez , &C

celle qui sanctifie nôtre vie. Apprenons

«n les maximes , & y conformons tous

les iugemens de nôtre entendement.

C'est la feule étude capable de nous ren

dre vrayement sages , favans , prudens &c

cntendus.Ec puis que c'est des passions 8c

des interests de la chair, que se sorment

dans les esprits toutes les vapeurs & tous

les brouillards qui obscurcissent leurs

yeux & les empeíchent de voir la gloire

& la verité de cette divine doctrine,pu-

fifions nos ames de toute cette épaisso

ordure. Delivrons les des bassesses de l'a-

varice, des salerez de la volupté, des vi

lenies de la gourmandise, de U delicates-
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íct & de I'yvrogneric ; & des folles pen

sées de lá vanité & de l'ambition. O

qu'vnc amc ainfi pure , & ainsi affran

chie* de tous les attachemens , que nous

avons a la chair &a la terre ; vne amc

qui rìe cherche que son salut * qui n'a

faim &: sois que de lá justice de Christ,

qui ne veut que faire lá volonré de Dieu,

est propre a bien juger de l'Evangile î a

admirer sa beauré, a reconnoistre sa ve

rité, a estre vivement touchée de son a-

mour ì Mats Chers Freres , ce n'est pas

asseZ defaire des exclamations, qui le

reconnoisscnt ainfi en generaK II faut

nous appliquer les jugertiens que nous

en faisons,& y conformer toutes les pár-

ties de nôtre vie.Nous jugeonsjque la vie

que nous promet lesus Christ , est vne

belle chose ; la plus belle , la plus glo*

rieuse, 8c la plus heureuse de toutes les

idées ,que les hommes ont jamais pre

sentées au nionde. Desirez la donc ar^

demment; n'épargnez rien pour la posse

der. Vendez gayement tout le reste j s'il

en est besoin , pour avoir cette divine

perle qui n'a point de prix. Vous jugea

aussi fans doute, juste &: digne de vôtre

h h % admi
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admiration cette conversation pure fie

chaste que l'Evangile nous demande , où

l'on ne voit ni les furies de la haine & de

la vangeance , ni les inquietudes de l'a-

varice,ni les taches des autres vices ; où

reluit constamment l'amout de Dieu fie

la charité du prochain,la douceur,la mo

destie & la debonnaireté envers tous.

Exprimez- en donc la forme dans vos

mœurs. Quel monstre feroit-cc fi vos

actions étoyent contraires a vos juge-

mens ? Mais parce que nôtre foiblesse

est fi grande, que nous bronchons sou

vent, les corruptions du dehors nous fai

sant oublier nos regles,& juger des cho

ses particulieres autrement que nous

devrions ; quand ce desordre nous ar

rive , revenons promptement a nous , te

pour corriger nôtre mauvais jugement,

condamnons le fortement en nousmes-

jmes -, & nous châtions d'y estre tom-j

bez , par vne serieuse peifitence. E-

coutons la voix de Dieu , qui nous

avertit depuis si longtemps j Sentons

les coups de fa verge , qui nous soli

citent a ce devoir. Demandons luy

le pardon de nos fautes passees & lc

se
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secours de son Esprit tout- puissant , qui

defoouvrc nos yeux pour voir les mer-.

veilles de fa doctrine saintey fie qui refor

me nos cœurs pour y obcïr a fa gloiro fie

a nôtre salut. A m £ n.

h h 3 SE*


